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réflexions s u r 
l 'a m b i a n ce et 
la création 
Actu e l l em ent, l ' a p p a re n c e  d e  nos immeubles tradu it, p lus 
ou moins vaguement, l a  logique du procédé de cons­
truction ; c 'est peut-être i nt�ressant pour le  techn icien 
mais n e  correspond pas nécessairement aux souhaits de 
l 'ha bita nt. 
04!1 n o m b reuses réa l isat ions de ce qu' i l  est convenu d'ap· 
pe ler  des amateurs,  que nous nommons « habitants-pay­
s a g i stes • • ,  m a rq u e n t  leur volonté d ' être entourés de 
couleurs, de matières,  d e  l u m ières mouva ntes,  de formes 
aux relatio n s  d iversif iées et évolutives, d 'une richesse 
sensori e l l e  et d ' u n e  compl exité visuel le dont nous ne 
retrouvons q u e  rarement d e s  correspondances,  proposées 
ou s u s ci tées , a l 'éche l le  des nouveaux ensembles.  
C'est  avec u n e  pass io n éto nna nte q u.e des ha bitants, q u ' i l s  
s o i ent propriétai res ou l ocata i res ,  aménagent l 'aspect ex· 
tér ieu r de l e ur  logement .  Leu rs i nterventions s e  multiplient 
à partir  d e  l a moindre s u rface d isponib le  que ce soit 
u ne bord u re de fenêtre, une logg ia ,  ou un jardi net. 
1 
M a l g ré des cond it ion s, souvent d iff ic i les ,  i l s  recouvrent 
de motifs l es s u rfaces m u ra les ,  créent des sujets q u ' i l s  
placent devant leur  maison et pla nte nt d e s  f leurs à pro­
fusion. 
Paysages souvent remarquables qu i  font éclater leurs quel­
ques mètres ca rrés e n  des espaces imagina i res.  Un cerf, 
un fa isan  suggèrent une forêt, u n  s i m ple phare dans  u n  
bass in ,  ou deux bateaux s u r  l ' a rête d ' u n  toit, l ' i m mens ité 
de la mer.  
Le tour de Fra nce cycliste p asse sur le pont de Ta n­
ca rv i l l e  q u i enjambe u n  bass in  de q uatre mètres ca rrés.  
Le nombre de mètres ca rrés ,  . ic i ce lu i  du bassin,  n 'a  
q ue peu de rapport avec l ' e s pace suggéré par l e d écor. 
Le phénomène est d ' a utant p l u s  évident que la s u rface 
d is po n i b l e  est plus rédu ite, 
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C'est par la miniaturisation de tout ou partie des élé­
ments uti l isés que sont suggérés ces espaces imaginaires. 
Il est ' assez remarquable aussi que les miniaturisations 
et la maison ne soient pas simplement juxtaposées ; dans 
la plupart des cas l 'habitant cherche des passages entre 
ces différentes échelles et entre la rue et la maison. 
De ce point de vue, la clôture sur laquelle on a jeté 
beaucoup d'anathèmes semble .particul ièrement intéres­
sante puisqu'el le permet aux habitants de ,préparer l'entriie 
dans leur maison. 
Entre deux vertical ités, la clôture et la façade, i ls élaborent 
des ·passages de moins à _p lus intérieur ou à Pinverse de 
moins à plu.s extérieur. 
La maison commence - ou finit - à la clôture et l 'habitant 
évite la confrontation brutale  entre les deux situations 
• intérieur et extérieur • .  
Pour certaines réalisations, nous ne distinguons m�me plus 
la ·maison de la clôture, nous observons une continuité. 
La clôture tend à être moins un signe de propriété, une 
défense d'entrer, qu'une incitation à entrer. 
Partant des constatations parmi lesquelles les mécanismes 
,plastiques ici cités, la miniaturisation et la continuité sont 
des exemples, u ne de nos études vise à préciser les 
méthodes qui permettraient de faire de l 'usager, à peine 
spectateur, un usager créateu r  chaque fois qu'il le désire. 
Le collectif pouvant se réduire à des trames ou supports 
ce sont ces trames ou supports qui s'enrich i raient par 
les traces et les manifestations de vie des habitants 
qui, consciemment ou non, les qualifieraient à la mesure 
de leur imagination et de la forme de leur vie quotidienne. 
A partir d'études comme celles des échelles et des mo­
ment d'intervention, nous pensons pouvoir  dégager des 
thèmes de recherche pour mettre au point des• . trames 
présentant par elles-mêmes des qual ités visuelles et per­
mettant les apports les plus contradictoires. Si l 'habitant 
doit pouvoir intervenir, i l  doit pouvoir disposer de l ieux 
élaborés· quel que soit son apport ou celu i  de· ses voisins, 
chacun devant ·pouvoir être l ibre d' intervenir ou non. 
A une autre échelle, qui  semble moins l iée aux inter­
ventions éventuelles des habitants, le paysage, même s i  
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cela peut paraître excessif, est considéré par beaucoup 
comme trop connu comme usé ; les forêts, même al elles 
sont peu fréquentées et comptent toujours le même nom­
bre d'arbres se transforment en bols familier. 
Des réactions Inverses retiennent aussi l 'attention, . l'herbe 
devient hostile et l 'arbre fruitier sauvage aux enfants des 
vil les. 
Même sans ma ison ·un certain paysage est fini. 
Si  greffer des arbres, afin qu'i ls donnent de plus beaux 
fruits, ne modifiait pas esentiellement notre environne­
ment, implanter des usines, des mètres carrés à habiter et 
des circulations le modifie fondamentalement par l 'appa­
rition de nouveaux matériaux. 
L'industrial isation et la construction ont suivi sur ce plan 
· les rnJthodes de l 'agriculture traditionnelle oubl iant Je 
plus souvent, à l 'exception des nuisances grossières, d'étu­
dier les incidences possibles de . leurs structures en tant 
qu'environnement. 
De plus en plus, nous sommes les jouets de ces hasards 
et constatons l ' inadaptation grandissante entre les rela­
tions polysensoriel ies possible, et ce qui est proposé 
aussi bien sur le plan tacti l qu'olfactif ou visuel. Nous pou­
vons supposer que la multipl ication de l 'utilisation des 
moyens visuels tels que photographie, cinématographie, 
télévision ne fera qu'accentuer cet écart. 
Sans que ces problèmes aient été réel lement approfondis 
et sans que nous puissions disposer d'un corps d'hy·po­
thèses et de postulats à partir desquels ces démarches 
pourraient être situées, nous devons mener à bien la réa­
l isation, presque simultanée, de centaines de mll iers de 
logements, d'équipements divers • 
Et dans quelques années, ce nouvel aménagement nous 
entourera à tous les Instants de notre existence. Les 
routes, les usines, les arbres, les groupes de maisons, 
les mouvements de terrain, les bâtiments isolés cons­
titueront un paysage g lobal,  un continuum.. un environ­
nement artificiel qui,  par son étendue doit nous devenir 
plus naturel que ce que. nous nommons la nature. 
Nous assistons à u·ne accélérati9n du rythme qui ten­
dait à tran�former progressivement • l 'artificiel • en • na­
turel • par J 'apparition de nouveaux · éléments artificiels. 
Par exeiT\JIIe : d 'objet la maison de pierre devient falaise 
ou fond et la voiture ou la surface peinte un objet. 
Si autrefois l ' importance relative des bâtiments, souvent 
objets ou ensemble d'objets, pouvait être conçue par rap­
port à la nature végétale, que ce soit en accord ou en 
opposition avec elie, la  notion de paysage fini implique 
que nous ne disposons plus de fends non mesurables (la 
forêt du Petit Poucet), mais d'éléments très divers, tous 
mesurables, qu'il ne convient pas d·'accumuler mais de 
coordonner en particulier au niveau sensoriel. 
Cette transformation entraîne la  nécessité de rechercher 
d'autres espaces, d'étudier de nouveaux éléments tout 
en poursuivant l 'analyse de ceux que nous utilisons, pour 
mettre en place des contrastes suffisants au développe­
ment de systèmes relationnels complexes qui sont à cher­
cher et à expérimenter, car leur absence est cruellement 
ressentie. 
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